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    Présentation

    
      + 6 °C en 2100 ? Voilà l'avenir sombre que certains scénarios
        envisagent aujourd'hui. Seulement voilà, le carburant du réchauffement
        climatique va manquer bien plus vite qu'annoncé : selon de nombreux
        experts géologues et pétroliers indépendants, le pic de production du
        pétrole semble être désormais atteint et ceux du gaz et du charbon
        devraient l'être avant 2030-2050. Or ces combustibles fossiles sont
        notre principale source d'énergie et le pétrole est le premier
        responsable de la folle croissance observée depuis l'après-guerre. La
        pénurie des combustibles fossiles provoquera donc une crise énergétique
        et économique sévère, avec à la clé de sacrés défis à relever, comme
        apprendre le sevrage énergétique et développer les énergies
        renouvelables. Pour le climat en revanche, la pénurie des combustibles
        fossiles est une chance : elle va probablement cantonner la hausse des
        température à une valeur inférieure à 2 °C en 2100.

    

    
      Adolphe Nicolas est géologue, professeur
        émérite à l'université de Montpellier, auteur de Futur
        empoisonné (2007) et 2050 Rendez-vous à risques (2004) aux Éditions Belin — Pour la Science.

    

    
      Une mise au point concise, rigoureuse et objective sure deux sujets
        cruciaux pour notre avenir : l'état de nos réserves énergétiques et le
        futur de notre climat.
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    Prologue

    
      
        « On s’afflige des conséquences, tout en s’accommodant des causes. »

        Bossuet, prêche à Notre-Dame de Paris, 1650

      

    

    
      
        « 2050 devrait être bien, mais y parvenir sera un défi. »

        Robert L. Hirsch, MISI(1), 2008

      

    

    
      Les incertitudes essentielles quant au futur relèvent de trois secteurs majeurs : le changement climatique, l’évolution de la population mondiale et la pénurie des ressources énergétiques. Les prévisions dans ces domaines s’appuient sur des modèles dépendants d’un grand nombre de données, au jeu entrecroisé, alors que les mesures qui les supportent sont peu nombreuses. Ainsi sous-déterminés, les modèles sont entachés d’incertitudes en dépit de traitements très sophistiqués sur les données.

      Ce constat concerne tout particulièrement le climat, dont le système est le plus complexe et, par conséquent, le moins déterminé. C’est la première cause de la montée du scepticisme de certains scientifiques, qui soulignent que telle ou telle variable a pu être ignorée ou mal prise en compte. C’est par exemple le cas du rôle de l’eau, potentiellement premier gaz à effet de serre, encore mal connu en dépit de recherches très actives : ces recherches ont été partiellement intégrées dans le rapport 2007 du GIEC (Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat) et seront plus amplement présentées dans le prochain rapport.

      Il en va quelque peu différemment des prévisions concernant la population mondiale et les ressources énergétiques, systèmes plus simples et mieux connus, donc plus prévisibles, et dont les effets sur le futur de nos sociétés seront probablement aussi prégnants que ceux du changement climatique. L’augmentation de la population mondiale et la limitation des ressources énergétiques ont dès aujourd’hui des effets plus clairement ressentis et plus immédiats que ceux du changement climatique. Il est donc urgent de mieux les connaître. Après un ouvrage qui a considéré ces trois déterminants(2), je souhaite ici montrer le lien fort existant entre la croissance de la population (et de sa richesse) et la pénurie attendue de ressources naturelles essentielles, en particulier celle des combustibles fossiles, qui représentent véritablement le sang de la société actuelle. Prévoir l’échéance de cette future pénurie est capital afin de s’y préparer individuellement et collectivement en ciblant les investissements indispensables, évitant ainsi des conséquences désastreuses pour l’homme.

    

    
      Les deux approches des « prévisionnistes »

      La période actuelle voit se multiplier les écrits spéculant sur notre futur énergétique et sociétal. Cet intérêt s’exprime par des projections qui s’inscrivent dans la perspective soit d’une croissance continue, prolongeant vers le futur des tendances passées et actuelles bien identifiées, soit d’une rupture majeure. Les premières s’ancrent dans un passé de l’humanité souvent révélé avec compétence et talent, et dans une description du présent clairvoyante, souvent originale et inspirée(3). Ainsi ancrée dans le passé, l’extrapolation vers le futur suit des trajectoires au fond assez prévisibles. À l’opposé, cette mise en perspective avec le passé paraît inutile aux partisans d’une rupture, en raison précisément de la rupture qui doit se produire. Leur première préoccupation est de cerner la date et les effets initiaux des événements qui marqueront cette rupture.

      Les projections se rangeant dans la première catégorie sont généralement celles de « l’Establishment » politique, financier et économique, soutenu par le monde des experts nationaux ou internationaux qui publient des rapports annuels rassurants. Ainsi, dans un rapport dont l’écho fut considérable, Lord Nicholas Stern, alors directeur du Service économique du gouvernement britannique, évalue le coût économique à échéance 2100 d’une adaptation raisonnable au changement climatique(4). Ladite adaptation n’est alors qu’une question d’investissements financiers. Il n’y a aucune rupture avec le fondement actuel de nos sociétés : une croissance potentiellement indéfinie, qui n’est pas limitée par le manque de ressources naturelles. Les économistes conventionnels s’inscrivent dans cette mouvance et nient toute rupture dans l’avenir. Il nous faudra y revenir car cette position est en conflit avec celle qui sera défendue ici. Ce débat est nécessaire car la doctrine de ces économistes conserve une grande influence auprès des décideurs.

      Les augures de la rupture, dont font partie les adeptes de la décroissance et les « catastrophistes »(5), sont pour l’essentiel des scientifiques. Résumons leur doctrine : « On ne peut pas envisager une croissance indéfinie de la population et de la consommation individuelle sur une planète aux dimensions finies. » Ils illustrent ce constat de bon sens en montrant qu’il serait nécessaire de multiplier le nombre de planètes Terre « à notre disposition » pour assouvir notre soif de croissance. Les scientifiques qui se sont penchés sur ce sujet sont souvent des spécialistes de l’énergie, du pétrole et des autres ressources naturelles, mais ils sont parfois issus d’autres disciplines. C’est ainsi le cas de Jared Diamond, géographe à l’université de Californie à Los Angeles, qui attribue la disparition de civilisations anciennes aux catastrophes environnementales qu’elles provoquèrent(6). Ou bien encore celui de Joseph Tainter, anthropologue à l’université de l’Utah(7), et d’Ugo Bardi, chimiste à l’université de Florence(8), qui estiment que les sociétés s’effondrent et s’offrent aux barbares, au-delà d’un certain degré de complexité, en raison de rendements décroissants liés à la montée de forces improductives (comme la bureaucratie et la résistance au changement des privilégiés et apparatchiks). Citons également Yves Cochet, mathématicien acquis à l’écologie et ancien ministre, auteur de Pétrole Apocalypse(9), qui considère, comme la plupart des autres spécialistes travaillant sur la question de l’énergie, que la première cause de rupture de notre propre civilisation sera la crise du pétrole, s’ouvrant au-delà du pic de la production pétrolière, le fameux peak oil.

      La voix de cette communauté de scientifiques aux profils variés est celle d’un club international, l’ASPO (Association for the Study of Peak Oil). ASPO-France fut l’une des premières délégations nationales de ce club, fondée par un ancien directeur de l’exploitation du groupe Total, Jean Laherrère. Ce dernier fut signataire, avec son collègue pétrolier Colin Campbell, de l’article fondateur sur ce sujet(10). Dans cette mouvance, on peut enfin citer des journalistes scientifiques, comme James Howard Kunstler(11) et Richard Heinberg(12), ou des financiers et économistes non conventionnels, comme Matthew Simmons(13).

      Pourquoi cet accent sur la crise énergétique et, en particulier, pétrolière ? Parce que l’énergie est le support de toute activité et que le pétrole, qui sera la première énergie à nous faire défaut, en est la source reine.

    

    
      Les crises s’emboîtent et se relaient

      Ce livre s’inscrit dans la perspective d’une rupture imminente. Nous verrons d’abord que l’énergie est au centre de tout et que le pétrole est au centre de l’énergie. Comme toute autre forme de vie, l’homme est porté par un flux d’énergie. Il en ouvrit les vannes, il y a deux siècles, en domestiquant les combustibles fossiles. La révolution industrielle était une ère nouvelle dans l’histoire de l’humanité. Portée par ce flux croissant d’énergie, la population s’est multipliée et sa richesse a augmenté de façon accélérée. Depuis le milieu du XXe siècle, l’homme est pris dans un torrent de pétrole d’une violence croissante — avant le reflux — torrent qui pourrait tout emporter : ressources naturelles de la planète, biodiversité et aussi bien notre société.

      La croissance démographique est soumise à celle du pétrole. Jusqu’alors largement contrôlée par la production alimentaire des terres, la démographie a explosé quand le pétrole investi dans l’agriculture a multiplié les rendements. Étant une composante importante du produit intérieur brut (le PIB), le pétrole contribue aussi largement à la croissance de la richesse et sous-tend l’exploitation effrénée des ressources naturelles, en particulier celle des ressources minières. L’exploitation de ces dernières accompagne en effet celle du pétrole, jusqu’à suivre l’inflexion actuelle de sa courbe de production, annonçant une prochaine et commune pénurie par effet domino. Ainsi s’annoncent les limites d’une croissance accélérée qui épuise les ressources de notre Terre. C’est une vision fort différente de celle des économistes conventionnels, niant encore la vulnérabilité des ressources naturelles et bien qu’encore écoutés de nos décideurs.

      Après cette première partie fondée sur l’analyse factuelle de l’évolution récente, la seconde partie ouvre sur le futur proche, puis plus lointain. Comment se préparer à la crise du pétrole, puis à celle des autres combustibles fossiles ? Si la volonté et le temps ne nous manquent pas, l’examen des mesures palliatives permet de pronostiquer une adaptation laborieuse dans nos pays riches, plus difficile en Amérique du Nord, et catastrophique dans les pays pauvres et en développement.

      Toutefois, la pénurie des combustibles fossiles ayant pour effet de limiter la masse de gaz carbonique injecté dans l’atmosphère, elle devrait nous placer en 2100 sur la trajectoire la plus basse des scénarios du GIEC d’augmentation de température. Ainsi, les effets redoutés de la crise climatique seront très atténués. Les efforts actuellement consentis pour en limiter l’ampleur servent également à atténuer la crise énergétique qui s’annonce.

      Crise financière de 2008, puis économique, crise pétrolière, démographique puis climatique, toutes les crises s’emboîtent et se relaient. Elles vont profondément marquer la société, mais pas toujours pour le pire, comme nous le verrons en conclusion. Endiguer les premières permettra de soulager les suivantes, avec pour conséquence, au regard de la crise climatique si redoutée, une ouverture inattendue sur l’avenir.

      Le présent livre prolonge une réflexion personnelle sur l’avenir, entamée avec un premier ouvrage abordant principalement l’aspect climatique(14), suivi d’un deuxième consacré aux principaux déterminants de la crise climatique et à la crise de l’énergie(15). Je me situe ici dans la continuité de ce deuxième ouvrage, avec cependant une conclusion plus réconfortante. Ces livres antérieurs, notamment le premier, couvrent un champ très large, dépassant mes compétences scientifiques propres. À l’instar du premier, ce livre-ci est un nouvel exercice d’équilibriste. Concerné par un grand nombre de déterminants issus d’horizons divers, mais voulant rester concis, je me suis gardé de toute description trop détaillée. Je ferai donc souvent référence aux travaux d’experts, résumant leurs messages et renvoyant à leurs publications.

      Concernant l’énergie, la pénurie du pétrole et les mesures techniques qu’elle appelle, j’ai puisé dans les ouvrages de Bernard Durand, ingénieur des Mines que nous croiserons souvent et auteur de deux livres très documentés(16). J’ai beaucoup écouté et appris au sein du club ASPO-France. Pour d’autres mises au point ou ouvertures fulgurantes, j’ai souvent sollicité le blog The Oil Drum(17). Ce site est tenu par une communauté de chercheurs et spécialistes de haute stature, provenant de diverses disciplines, apportant des éclairages parfois inattendus sur l’avenir de nos sources d’énergies.

    

  
    PREMIÈRE PARTIE

    Montée des risques

    
      
      
      	
Chapitre 1 – L’énergie au centre de tout et le miracle du pétrole
	L’énergie, au centre de tout

	De l’ordre dans le désordre

	Un peu de thermodynamique

	De plus en plus d’énergie consommée

	La « part du diable » pour transformer la chaleur en travail

	La cascade des énergies perdues

	Le pétrole, au centre de l’énergie

	Le pétrole bradé
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